
















































- L'alcool, déjà reconnu comme néfaste aux relations sociales villageoises, l'est spéc' 
1 t . d la-emen au niveau es relations du couple où il est perçu conune cause de dénatali té" 1 
femme met le mari en accusation: ) a 

Les hommes boivent tellement qu'ils négligent la fa mille et ne peuvent même 
«rien faire la nuit» (47). 

De son côté, l'homme s'en prend à la femme: 

Si " homme va boire et manger au..cJehors, oubliant qu'il a une fiamille la fi 
. d fi . 1 l' . . - ' all/e provient es emmes .. SI e les UI preparaient a manger le malin, com ment irair·il boir 

et manger au-dehors ? (48). e 

Les diminuent pa:ce que les fe mmes s'adonnent â l'alcool. Si l'homme 
el la femme bOivent, chacun ne s occupe plus de SO n conjoint et les enfants ne von t p 
tomber dll ciel (49). as 

- La monétarisation aussi contribue à détériorer les bonnes relations entre le mari et 
la femme , ce qui se répercute aussitôt au niveau des familles respectives: 

En cas de besoin , nous préferons nous adresser à 1I 0S parents, car nos maris di.sem 
qu 'ils cultivent pour nous nourrir; si on doit leur demander encore de l'argent c'est 
chercher à se pendre (50). ' 

. ne peux pas dem ander à mon mari de me prêler des fonds, car s 'il y a bagarre, 
li va msulrer toute ma famille ( 51) . 

Je ne prête jamais d'argent à ma femme; je la nourris, ce n 'est pas suffisant , non? 
Elle n'a qu'à se débrouiller (52) . 

- Non relation parents/enfants: 

Peu à peu, un fossé s'est creusé entre les généra tions: 

Nous gardons nos coutumes, mais 1I0US ne pouvons rien faire avec nos enfants 
aujourd'hui. En tou t cas, nous ne pouvons rien fa ire parce qu 'ils n'obéissent plus. Le 
matin, au lieu de prendre la houe, l'enfant se lave d 'ab ord, met de beaux habits, peigne 
ses cheveux ... Alors, je ne me vois pas lui disant d'aller au champ ... Il me répondra 
certainement mal (53) . 

Dans le temps, les enfants écoutaient tes parents, ils creusaien t les racines pour les 
vieux et assistaien t aux cérémonies. Aujourd'hui, pour le repas, on ne trouve pas l'en­
fant ; il vien t toujours en retard, c 'est-à-dire après le repas. Quand Je père se trouve 
dans Ja maison, l'enfam est sur la terrasse et vice-versa (5 4 ) . 

(47) Compte rend u du 2e séminaire des C.A.S.A.5 ., p. 30, intcrvention de Nlri kpanhà (<<Se 
promencr en insult an t »), groupe lobi D_ 

(48) Réunion à Lcgmoin , ibid. , in tcrventio n d'Athanase. 
(49) Somé Càbv':', Kpuèrè, 6 mars 1974. 
(50) Une femme au marché de Holly , 22 mai 1974. 
(5 1) Une au tre femme au marché de Holly , 22 mai 1974 . 
(52) Un vendcur de tabac au marché de Holly, 22 mai 1974. 
(53) Intervention d'un vieillard à la réunion de compte rendu du 1er séminaire des comités 

villageois à Bati é. 28 févricr 1975. 
(54) Compte rendu du séminaire des comités viUageois, 1975, groupe birifor, intcrvention dc 

François, p. 37. 
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D'où vient cet état de choses? Au cours du premier séminaire , les délégués des 
comités villageois des divers groupes ethniques ont décelé plusieurs causes. Tout 
d'abord , le système d'éducation a changé et les valeurs de l'éducation traditionnelle 
se perdent peu à peu. . . 

Le groupe dagara-willé a reconnu conune pnnclpale cause le manque d'éducation: 

Autrefois, les membres de la grande famille participaient â cette éducation des 
enfants. La famille était composée de plUSieurs personnes: anciens, adultes et surtout 
enfants. On se regroupait autour d'un même plat, on corrigeait les enfants sans de­
mander J'avis des parents. N 'importe quel enfant ayant mal agi était fouetté par l 'en­
tourage, sans aucune intervention de ses parents. 

Actuellement, nous voyons que ce sont les ti vieux)) qui interdisent ces corrections 
et sont parfois â la base de certaines mésententes, et voilà pourquoi les enfants sont 
mal éduquéS et n'obéissent plus. L'éducation de la sagesse n 'existe plus, parce que la 
sagesse des anciens aussi n'existe plus. L 'enfant n'appartient plus â la grande famille, 
ni au village, il appartient à un tel ou une telle; c 'es t l'individualisme. Le resu/tat est 
que les enfants ne réussissent pas, par manque d'éducation, entraînant l'impolitesse et 
le manque de respect aux grandes personnes (55) . 

Le groupe birifor, rejoignan t ici le groupe dagara, a mis l'accent sur le respect dû 
aux grandes personnes, sur les valeurs de l'éducation , notamment traditionnelle , qui 
nécessite une certaine réserve de la part des adultes concernés: 

Quand on est chef de famille, il faut se respecter être respecté ... Quand on 
est marie, il ne faut jamais se disp uter devan t les enfan ls, meme entre femmes . 

La situation économique de la famille . dans certains cas, joue également un rôle 
sur le respect des parents: 

Si le père n'a rien , l 'enfant ne respecte pas ses parents. Il fau t que le père SOif 
aisé pour maîtriser son enfant, sinon c'es t l'exode rural (56) . 

Le groupe lobi A reconnaît, de son côté, «qu'il faut l'entente entre le père et la 
mère pour l'éducat ion des enfants » (57). Cependant, des causes plus profondes sont 

mises à jour: 

C'est nous-mêmes qui sommes désorganisés actuellement et fatiguons les enfants; 
nous buvons trop et n'avons rien de bon à dire aux enfants (58 ) . 

Le mariage prématuré du fils , qui lui donne une certaine indépendance, est 
. ' t d anque de respect aux paren . ment signalé comme cause de desobélSsance e e m 

. . 1 le fils die' «Moi qui suis 
Quand le père dit â son fils marié de [Oire ou ce a, e as ni devant 

marié, tu me donnes de tels ordres; je ne le fe raI pas, pour n p 
ma femme » (59) . 

(55) Compte rendu du séminaire 197?, groupe, dagara A, pp. 42-43. 
(56) Ibid., groupe birifor B, intervention de p. 35 .. . ' 14 . 
(57) Ibid. , groupe lobi A, intervention Danllthe ( << CelU I qUI des comités villa­
(58) Intervention d'un vieux à la réUnion de compte rendu du 

geois à Batié, le 28 février 1975. du du séminaire des 
(59) Intervent ion de Somé Hura Jean-Pierre à la réunion de compte rell 

comités villageois, à Koriba, lc 10 mars 1975 . 
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Dans les groupes lobi, on constate: 

Autrefois, on se tuail ... Les enfants avaient peur et restaient auprès de leur père 
Mais maintenant, les enfan ts voyagen t a travers le monde et trouvent que nous n'avon; 
pas la même façon de vivre. L'enfant veut apprendre au père, ce qui va à l'enCOntre 
des Co utumes et crée la mésenten te (60). 

D'au tre part: 

S'il Y a trop de jeunes paresseux, cela dépend des pères. Un jeune qui reste dans la 
famille cultive et garde les bœufs pour le papa, mois on vend la récolte sans rien lui 
donner, même pas l'argent de poche et, après le décès du père, le fils n'a n'en ; tou t est 
pour le neveu : habillement , vélo, argent de poche; le fils, lui, n'a rien (6 1) , 

- Les répercussions fâcheuses du système de relations matrilinéaires, du reste, ont été 
st igmatisées à l'unanimité dans tous les groupes représentés au premier séminaire des 
comités villageois (C.A.S.A.S.); ces répercussions, notamment en matière de succession 
des biens meubles, n'encouragent pas l'enfant à travailler pour Son père, dont les biens , 
à sa mort , reviendront à ses neveux et non à ses fils. Le système d'héritage a été dé. 
non cé comme véritable frein au développement; il est l'un des facteurs de mésentente 
dans la famille et d'exode rural des jeunes: 

L'enfant que l'on a chez soi souffre avec le papa et, quand celui-ci meurt, ses 
neveux utérins viennent hériter de tout e l ne donnen t que les divinités à l'enfan t (62). 

Je do nne raison aux enfants qui vont travailler à l'exterieur: ils n 'héritent pas de 
leur pere. Les enfants étan t conscien ts de cela prêfèrent aller à l'extérieur. Etam 
encore vivants, nous devons nous occuper d 'eux (63). 

Les enfants d'a ujourd'hui sont rebelles parce qu'ils savent que l'héritage sera 
partage entre les neveux, alors qu'ils voudraient garder le rout ; CO mme ils ne sont pas 
satisfaits, ils s'enf uient soit au Ghana, soit en C6te-d'!voire (64). 

Les jeunes prirent part aux débats et s'expliquèrent: 

Nous travail/ons pour les ((vieux», maù' ils ne veulent pas nous habiller et nous 
sommes obligés d'aller au Ghana pour acheter des habits (65). 

No us voyons clair maintenant ; or, nous, les jeunes, nous n'avons pas de travail 
susceptible de nous procurer l 'argen t pour acheter de quoi ~faire la jeunesse», Quand 
nous nous expatrions pour le chercher, les gens, là-bas, n'ont aucune consideration 
pOlir nous. Si nous pouvions avoir de l'argent Sur place, nous resterions (66) , 

- Non-relation mères/ filles : 

Le même problème de non-relation parents/enfants conunencc aussi à se m~­
fester au niveau mères/ filles, pourtant traditionnellemen t très homogène en pays lob!. 

(60) Compte rendu du séminaire 1975 , groupe birifor B, p. 37. 
(61) Ibid., groupe lobi A, intervention de Kambiré Célestin , p. 16 . 
(62) Ibid., groupe birifor B, intervention de Dàpllâ, p. 38. 
(63) Ibid" broupe birifor B, p. 37. 
(64) Ibid. , groupe dagara-wiilé, p. 42. . , 
(65) Ibid., groupe birifor, interven tion de Sâ'h liw{el ( << Piétiner, appuyer pour faue eclater»). 
(66) Ibid" groupe lobi E, intervention de ûEr:,-k~) (<< Beaucoup de paroles»). 
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A ce même séminaire, une femme demande au centre d'animation «de donner des 
conseils aux jeunes filles pour les empêcher de fuir avec des jeunes gens, les mères 
n'étant plus écoutéeS» (67). 

Mo fille a f réquenté le centre d 'animation durant quatre ans. Si j'avais refusé, elle 
se serait sauvée à l'étranger; il fout que le centre conseille les filles pour qu'elles restent 
au village, car elles vous écoutent plus que nous qui sommes pOurtant les mères (68). 

Je veux que nous examinions comment la mère apprend à sa fille à se préparer ou 
mariage et pourquoi les filles et leurs mères se disputent (69), 

Dans l'ensemble , les groupes sont dépassés par les événements et n'arrivent pas à 
faire face à la nouvelle situation; il Y a rupture entre les deux générations: 

Les enfan ts d'aujourd 'hui ne font que ce qui leur passe par la tête et nous déso­
béissent facilement; mais quelle corre ction leur donner? (70 ), 

- Non-relation hommes/femmes: 

Ce type de relations, au niveau du village, comme au niveau de la famille et du 
couple , s'est partout dégradé. Et pourtant, les bonnes relations de ces groupes d'adultes 
sont reconnues comme hase du développement : 

L 'ho mme et la femme doivent être comme la fourche et la poutre (7 1) ; ils doivent 
ensemble participer au développement de la famille qui entraîne le développement du 
village el, donc, du pays (72). 

Mais maintenant, tout est changé: 

Autrefois, les hommes se mariaient et les femmes devenaient leurs esclaves :.aujour­
d'hui ce son t plutôt les hommes qui deviennent l'esclave des femmes et meme vos 
enfa~ts ne vous apparliennem plus et fo nt ce qu'ils veulent (73), 

La bonne manière de vivre en hannonie en groupe a été étudiée au cou~ du pre­
mier séminaire des comités C.A.S.A.S. qui a dégagé le fondement de la famille , telle 
qu'elle se présentait autrefois . . 

Pour le groupe Iohi , cette organisation avait pour. ~~e .: les danses, les travaux 
champêtres collectifs, la prise de décisions strictes et les lnIt1~t1ons aux .cultes. 

Pour le groupe dagara, elle reposait sur le kukur (74), reglementatIOn des cul tures, 

(67) Comp'te rendu du séminaire C.A.s.A.s. de 1975 , groupe lobi D, p_ 28. 

(68) Ibid.,groupe lobi E, p. 31. , ' 1975 intervention de 
(69) Réunion d 'animation avec le groupe des remmes a Kpelle, mars , 

Martine. ' K 'b 18 mars 1975. 
(70) Réunion d'animation avec le groupe des rem.mes ad onila, t d t la rourche soutient la 
(71) Il s'agit d'une branche d'arbre rourchue qUI sert e p 1er e on 

poutre de la charpente d'une maison. .. , 44 
(72) Compte rendu du séminaire de 1975, groupe dagara-wlile, p. . 
(73) Traoré Siaka, Doudou, 10 novembre 197~ . 0 si nifiant «cultiven. 
(74) En langue dagara, kuk'ur vient de kuur qU I est la houe,etdu verb~k '1 8gralI·es condition 

k 1 é ·· fort supposant les ntue sa, Cependant le terme ku ur est emp oy ICI au sens , . d' . pie culture on 
d'une bon~e harmonie avec les ancêtres et les dieux de la terre; s'i l s'agit une sIm , 
dit seulement kob. 
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sur le d"glv (75), réglementation de la progéniture , sur le guai" (76), réglementation 
de l'élevage, et sur le day.ru (77) ou réglementation du commerce. 

Ces groupes ont ensuite préconisé j'entente , entre les ((vieux », entre les jeunes 
puis entre les deux générations, et la formation d'un groupe de réflexion composé 
d'anciens et de jeunes. 

III. VIS-A-VIS DE L'EXTÉRIEUR 

A force de s'entendre traiter d'(dgnorant », de «barbare », de «sauvage )}, l'auto. 
chtone s'est perçu comme tel: 

Rares sont ceux qui épousent des femmes à l'étranger, et, même si cela arrive 
ces femmes ne viennen t jamais ici ; c'est trop « sauvage» et nous avons mauvaise répl~: 
tation; elles disent que nous cherchons les «bagarres». Même si l'homme a vécu toule 
sa vie à l'étranger avec ses femmes, quand même, un jour il revÎendra ici, en secret , 
pour mourir, mais la femme ne viendra pas, ni les enfants. Autrefois, en cas d'adul tère, 
on se fléchait; maintenant, on ne fait pius ceia;on trouve que c'es t trop «sauvage » et 
on préfère partir â l'étranger avec la femme (78). 

Autrefo is, nos parents étaient trop «bornés» ; par exemple , si on perdait un enfan t, 
on se suicidait, laissant le reste des enfants avec leur mère, car on ne pouvait pas sur­
vivre à la honte d avoir laissé partir son enfant. Actuellement, on trouve que c'est trop 
«bête!> de faire cela (79). 

Maintenant, les jeunes ne veulent plus sortir avec l'arc , le carq uois et les flèch es ; 
ils ont cela (2 fa maison, mais ils ne veulent plus sortir avec; ils disent q ue c'est trop 
«sale» . Avant, nous étions comme des «sauvages», mais maintenant nous commen çons 
à nous développer (80). 

Autrefois, nous n 'étions pas libres; mais maintenant, nous pouvons parler; c 'es t 
qu'avant, nous écions trop «sauvages» ; maintenant, nous commençons â nous éveiller ; 
nous n'étions pas «malins»; maintenant, nous avons l'œil un peu ou vert (8 1). 

Nous étions des «ignorants» .. . Ma is s 'il en est ainsi, maintenant nos ye ux seront 
ouverts (82). 

Ii Y a d'aulres villages qui sont encore «sauvages» ; il faut rout faire pour les tou ­
cher, car ces gens qui son t «sau vages» ne peuvent pas profiter du développement et 
['entente n'ira pas (83). 

(75) d.Jg16 vient de dog qui veut dire «engendrer» et s'emploie aussi bien pour les personnes 
que pour les animaux. 

(76) guo/v signifie «élevage», qu'il s'agisse de la volaille ou du gros bétaille. Autrefois, le jeune 
Dagara élevait les volaiUes et échangeait sept poules contre une chèvre , puis deux chèvres con tre un 
mou ton, plus valorisé que la chèvre, puis dix moutons pour un bœuf. 

(77) dayuv veu t dire «faire fru ctifier» (par le commerce) : da : acheter; yuv : vendre. 
(78) Entretien avec trois hommes à MaJba, 21 mai 1974. 
(79) Entretien avec deux hommes à Kpuèrè , 15 mai 1974 . , 
(80) Compte rendu des journées de rencontre des villageois, 1975, intervention de Sihàné, 

groupe lobi A, p. Il. . 
(8 1) Ibid. , groupe [obi A, intervention de Sihané. 
(82) Ibid., intervention de Càphaathé «( Celui du nouveau matrielan »). 
(83) Ibid. , groupe lobi A, intervention de HiJlien (( S'écarter de la route »), p. 11. 
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Les Noirs sont comme des «moutons» ; ils ne voient pas loin et ils ne pensent qu 'à 
se faire ma/l'un à l'autre (84). 

A van t, on disait que les Lobi étaien t des «bêtes» ; donc il nous appartiem pres _ 
tement de faire quelque chose pour que les Lobi ne le soient plus (85). en 

Quand nous
b 
~llons en .cô te~b'[lvOire, le~ bg~ns disent que nous, les Voltaïques, 

nous sommes « etes» et «mcapa es» aUSSI len que nos chefs et cela no fi· 
mal (86) . us ait 

. , .Le Lobi. est ~têtu» ; par ex.emp/e , on cachait les enfants pour ne pas les mettre 
al ecoie, malS mamtenant le NOir commence à comprendre (87). 

On dit que nous sommes «sauvages» ; c 'est vrai, parce que nos enfants ne VOnT 

pas à l'école (88 ). 

Nous étions «bêtes», les parents mettaient des sorts sur les enfants qu 'on recrutait 
à l'école (89). 

C'est ainsi que les gens se sont trouvés frustrés de leur identité propre au bénéfice 
du Blanc qui seul était «civilisé ». Ils se sont repliés Sur eux-mêmes, tel l'escargot 
rentrant dans sa coquille , n'osant plus rien avancer, plus rien entreprendre, devant 
la fatalité qui écrase, devant leur ignorance en face du Blanc, seul détenteur du savoir. 
Il en est résulté une perte de confiance en soi et dans les autres, très préjudiciable à 
tout effort de développement: «Nous voulons qu 'ils nous disent ce qu'il faut faire 
pour notre développement» (90). 

Quand on cherche à faire réfléchir. la réponse est : « Tu n'as qu'à nous dire ce 
qu'il faut fai re ; c'est toi qui sais>>. Il y a, à la fois, l'idée que ce que le groupe villageois 
fait est désormais sans valeur et, en même temps, demeure essentieL Il semble que 
l'expression de ce que pensent les groupes soit freinée ; on craint le gouvernement, 
héritier des Blancs, on coopère peu avec lui . Ils ont conscience aussi d'être parmi 
les nourriciers du pays. 

Le changement n'est pas venu de la même façon pour tous les groupes villageois ; 
certains sont très organisés dans le respect des traditions, d'autres font preuve d'une 
moindre cohésion. Le plus souvent, le changement est incohérent et comme imposé 
de l'extérieur. 

Les groupes ont une forte dignité; ils . ont conservé, défendu leur autonomie 
et leur système de valeur, tant devant le KDliigo ou le Jula que devant le Blanc oule 
pouvoir administratif qui lui a succédé, aussi bien que devant l 'i sl~ o~ le ~hristla­
nisme , qu 'il soit catholique ou protestant. Pourtant, ce tte autonOITlle SI chere.rnent 
payée en a fait peu à peu , comme le remarquait N. Beauthéac (91) : « ... des margmaux 

(84) Palé )'>Inlithé, Pelenga, 7 juin 1975. 
(85) Compte rendu du séminaire 1975 , groupe lobi D. intervention de Pooda Bihèbthé 

{« Celu.i qu.i n'ose pas s'attaquer (de front) à l'enfant>>) . 
(86) Jbjd., intervention de Dàntlthé. , 
(87) Ibid., groupe lobi E, intervention de PaJé GboroyÈIÈ (<< Le geôlier » : celui qui déploie 

la natte fermant la porte), p. 33. 
(88) Réunion à Doudou , 26 juin 1974. . 
(89) Ibid., intervention de Càgbtthé (<< Celui qui est descendu dans un au tre matnclan »). 
(90) Ibid., groupe lobî B. 
(91) N. BEAUTHEAC, 1977. 
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dans l'ensemble de leur vie quotidienne , puisqu'ils n'ont pas encore conunencé à 
détruire leur vision propre du monde au profit de celle d'un pouvoir, quel qu'il soit» . 

• 
• • 

Les problèmes auxquels la société est actuellement confrontée révèlent bien la 
profondeur de l'impact colonial. Jusqu'à présent, l'indépendance ne semble pas avoir 
pleinement reconnu l'identité culturelle lobi, ni répondu entièrement à l'attente et à 
l'irrunense espoir qu'elle avait suscités; J'importante émigration lobi traduit en partie 
cette frustration. Cependant, la dynamique de la société , avec ses diverses segmen­
tations et ses micromigrations continuelles, à la recherche de nouvelles terres , en fait 
un groupe capable de s'adapter à de nouveaux terroirs , à de nouveaux contextes 
socioculturels , tout en conservant sa culture et ses valeurs propres. Périodiquement 
« recyclé )} par les sessions septennales du ià"" le groupe semble doté d'une double 
capacité d'adaptation et de ressourcement qui augure bien de son avenir. 


